
FAITS ET DOCUMENTS

A PROPOS D'UN BICENTENAIRE

Guillaume-Henri Dufour, homme de paix

De nombreuses manifestations ont marque en Suisse la celebration du
200e anniversaire de la naissance de Guillaume-Henri Dufour, co-fonda-
teur du Comite international de la Croix-Rouge avec Henry Dunant,
Gustave Moynier, Louis Appia et le Dr Theodore Maunoir.

Colloques, expositions se sont succedes, a Geneve notamment, pour
rendre hommage a cet homme dont on s'est plu a reconnaitre les multiples
talents.

Guillaume-Henri Dufour, ne en 1787 a Constance de parents genevois,
a ete en effet ingenieur, urbaniste, enseignant, homme politique. En outre,
theoricien et praticien militaire, il fut appele a commander l'armee federate
en 1847, 1849, 1856 et 1859. Si son nom reste attache a la campagne
victorieuse du Sonderbund en 1847 et a la fondation de la Croix-Rouge en
1863, on ne saurait oublier qu'il dota la ville de Geneve de ponts et de
quais, donnant a la cite son visage moderne et qu'il realisa de 1832 a 1864
une carte topographique de Suisse qui porte son nom.

L'action de G.-H. Dufour pour la fondation de la Croix-Rouge a ete
retracee, a travers des lettres, manuscrits et documents d'epoque, dans
une exposition organisee par l'lnstitut Henry-Dunant du 5 septembre
au 4 octobre 1987.

Apres avoir termine en 1807 ses etudes de genie militaire en France, il
est envoye en 1810 a Corfou, ou des travaux de fortification exigent la
presence d'un officier du genie. II y gagne ses galons de capitaine et
commande une compagnie de sapeurs. Blesse et fait prisonnier par les
Anglais, il est rendu a la France a la suite d'un echange de prisonniers.

En 1815, la defaite de Napoleon et l'entree de Geneve dans la Confe-
deration suisse incitent Dufour a demissionner de l'armee franchise et a
s'installer a Geneve. Des 1817, il commande le genie militaire genevois et
enseigne a 1'Academic A la meme epoque, il cree l'ecole d'officiers de
Thoune. Promu colonel en 1827, il aura pour eleve le Prince Louis-
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Napoleon Bonaparte, avec lequel il conservera des liens d'amitie jusqu'a sa
mort.

Devenu Chef d'Etat-Major en 1831, puis Commandant en chef de
l'armee confederate, il sera amene a intervenir lors des troubles sociaux et
politiques qui secouent sporadiquement l'un ou l'autre des Cantons suisses,
notamment a Neuchatel (1831, 1834, 1848 et 1856) et a Bale (1831).

En 1847, sept cantons catholiques rompant avec le pacte federal de
1815 forment une alliance separee, le Sonderbund. Le sort de la Suisse est
en jeu. Nomme General, Dufour recoit la tache de vaincre les forces
secessionnaires mais aussi de retablir la paix et l'union entre les Cantons.
Dufour s'acquittera de cette double mission avec moderation et sagesse, ce
qui lui attirera l'admiration de l'Europe.

Ainsi, dans une lettre adressee aux deputes de la Haute Diete federate,
le 22 octobre 1847, il definit deja les lignes de conduite qu'il en tend
respecter et faire respecter: «(...) tout en faisant ce que le devoir exige (...)
je ne m'ecarterai jamais des bornes de la moderation et de l'humanite; (...)
je ne perdrai point de vue que c'est entre Confederes qu'a lieu le debat; (:..)
je m'efforcerai de maintenir l'ordre et la discipline dans les troupes fede-
rales, de faire respecter les proprietes publiques et particulieres, de proteger
le culte catholique dans la personne de ses ministres, dans les temples et les
etablissements religieux; en un mot de tout faire pour adoucir les maux
inseparables d'une guerre (...)».

Plus significatives encore sont les consignes qu'il donne a ses officiers, le
4 novembre 1847: «(...) Si une troupe ennemie est repoussee, soignez ses
blesses comme les notres memes: ayez pour eux tous les egards dus au
malheur (...) Desarmer les prisonniers, mais ne leur faire aucun mal, ni leur
adresser aucune injure (...) Apres un combat, retenir la fureur du soldat;
epargner les vaincus. Rien ne fait plus d'honneur a une troupe victorieuse;
et, dans une guerre civile, rien ne dispose davantage le parti oppose a la
soumission. Rien, au contraire, ne l'exaspere et ne le pousse aux derniers
termes de la resistance comme une conduite opposee. II faut, quelque fort
qu'on soit, redouter le desespoir de son ennemi».

Et on soulignera aussi cette «Proclamation a l'Armee» redigee le
5 novembre 1847: «Soldats, il faut sortir de cette lutte non seulement
victorieux, mais encore sans reproches; il faut qu'on puisse dire de vous: ils
ont vaillamment combattu quand il l'a fallu, mais ils se sont montres
partout humains et genereux (...) Je mets done sous votre sauvegarde les
enfants, les femmes, les vieillards et les ministres de la religion. Celui qui
porte la main sur une personne inoffensive se deshonore et souille son
drapeau. Les prisonniers, et surtout les blesses, meritent d'autant plus vos
egards et votre compassion que vous vous etes souvent trouves avec eux
dans les memes camps».
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Autant de principes qui seront repris plus tard dans les Conventions de
Geneve.

En 1862, Henry Dunant soumet a Dufour le texte de son livre «Un
souvenir de Solferino» dans lequel il emet l'idee que soient constitutes, des
le temps de paix, des « Societes de secours dont le but serait de faire donner
des soins aux blesses, en temps de guerre, par des volontaires zeles, devoues
et bien qualifies pour une pareille ceuvre».

Le prestige que confere au General Dufour sa «victoire humanitaire»
du Sonderbund, son experience militaire mais surtout sa reputation de
pacificateur inciteront Henry Dunant et Gustave Moynier a s'adjoindre sa
participation afin de donner suite aux idees genereuses de Dunant.

Dufour doute du succes d'une telle entreprise et ecrit notamment a
Dunant le 19 octobre 1862: «Sans doute qu'une association du genre de
celle dont vous avez congu l'idee serait bien desirable, mais sa realisation
rencontre de graves difficultes. Elle ne peut guere etre que temporaire et
locale. II faut un moment de crise pour donner naissance aux devoue-
ments...». Cependant, en depit de son scepticisme, il n'hesite pas a preter
son concours a Dunant et Moynier «non parce que leur cause lui parait
assuree, mais parce qu'elle lui semble juste» '.

Le 17 fevrier 1863 se constitue le « Comite international de secours pour
les militaires blesses» dont le General Dufour est le president.

L'exposition de FInstitut Henry Dunant illustre egalement les demar-
ches du Comite visant a convaincre les gouvernements et les Etat-majors
d'accepter ses idees, les efforts particuliers de Dufour, charge des relations
entre le Comite et les autorites federates suisses, jusqu'a la reunion en.
octobre 1863 de la Conference internationale qui marquera la naissance de
la Croix-Rouge.

Dans l'annee qui suit cette Conference, le Comite continue de se reunir
et concentre son action sur la creation et la promotion de Societes de
secours pour les blesses militaires dans les differents pays europeens.

Le 8 aout 1864, alors que s'ouvre a Geneve, sous la presidence du
General Dufour, la Conference internationale pour la «Neutralisation du
Service de Sante militaire en campagne», neuf Societes se sont deja cons-
tituees.

Cette Conference internationale marque un tournant dans l'histoire de
la Croix-Rouge, puisqu'elle se concluera par l'adoption, le 22 aout 1864, de
la «Convention pour l'amelioration du sort des militaires blesses dans les
armees en campagne», premiere Convention du «Droit de Geneve».

1 Pierre Boissier, Histoire du Comite international de la Croix-Rouge - Tome I -
De Solferino a Tsoushima, Institut Henry-Dunant, Geneve, 1978, p. 67.
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Cette exposition de l'lnstitut Henry-Dunant, montee avec gout et pre-
cision, a permis au public de decouvrir ou redecouvrir l'action pour la
Croix-Rouge du General Dufour dont on a dit: «I1 est soldat, et du soldat
aussi il tire un homme. II fait la guerre, et entre ses mains la guerre devient
avant tout une preparation a la paix» 2.

1 La Revue signale la publication de deux ouvrages sur G.-H. Dufour: Aimez-
moi commeje vous aime, 190 lettres de G.-H. Dufour a A. Pictet editees et presentees
par Jean-Jacques Langendorf. Avant-propos d'Olivier Reverdin, Editions Karolin-
ger, Vienne, 1987, et Guillaume-Henri Dufour ou la passion du juste milieu, par
Jean-Jacques Langendorf, Editions Rene Caeckelberghe, Lucerne, Lausanne,
1987.
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